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PARTENARIATS 
DE LONGUE 
DURÉE

PARCOURS 
DU SUD
« UN PARTENAIRE « DURABLE » 
ADMET QU’UNE ASSOCIATION 
N’EST PAS PARFAITE EN DEUX OU 
TROIS ANS ET QUE « DURER » VA LUI 
PERMETTRE D’ACQUÉRIR PLUS DE 
COMPRÉHENSION. DANS LE MÊME 
TEMPS, IL FAIT DES EFFORTS POUR 
ESSAYER DE MODIFIER SON SYSTÈME 
ET SON ATTITUDE EN FONCTION DE 
L'ASSOCIATION QU’IL APPUIE. » 
N'DIAKHATÉ FALL, UGPM

Pour analyser le Partenariat de Longue Durée 
(PLD), nous avons exploité les divers entretiens 
enregistrés, depuis les années 1990, auprès 
de cinq personnes d’Afrique de l’Ouest et de 
leurs proches. Ces amis de l’un ou l’autre des 
membres de notre association, sont Mariam 
MAIGA du Burkina Faso, Tata AMETOENYENOU 
du Togo, Demba KEITA, Baganda SAKHO et 
l’équipe de l’UGPM dont Ndiakhaté FALL, du 
Sénégal.

Au delà du récit de leurs propres vies, ces 
parcours montrent les relations que leurs 
organisations ont tissé avec divers parte-
naires du Nord, à court terme (une seule 
année parfois) ou à très long terme (plus de 
30 ans pour certaines).

Sont mises en évidence les influences - une 
parole, une rencontre, une évaluation - et les 
moments-clefs qui ont façonné leurs parcours 
et élargi leurs réseaux. 

En comparant entre eux les cinq cas, l’on 
observe de fortes ressemblances entre les 
comportements de nos ami(e)s :

• L’enracinement : tous innovent dans leur 
milieu d’origine auquel ils sont viscérale-
ment attachés. Ils rejettent le slogan : « Nul 
n’est prophète en son pays » et adoptent 
celui-ci : « Nous sommes notre remède ».

• La curiosité : tous voyagent beaucoup, 
multiplient les visites hors de chez eux et - 
profitant du recul - inventent : « Je voyais, 
au Yatenga, ce que je n’avais jamais vu, de 
si vastes champs de légumes. Je me disais : 
« Comment ont-ils fait pour avoir cela en 
saison sèche ? » (Fatou Bintou de l’UGPM).

• La force de leur utopie et leur ténacité : cha-
cun d’eux poursuit son rêve et l’œuvre naît 
et dure malgré l’inconstance de bien des 
relations et les moments de découragement.

• Leur pouvoir de conviction : « Nous cher-
chons d’abord ce que nous pouvons faire 
par nos propres moyens. Donc, on ouvre un 
cahier où l’on cotise chaque mois, on essaie 
de voir ce que chacune sait faire, le soum-
bala, le jardin… » On conclut : « Bon, on va 
faire le jardin car nous avons déjà le terrain. 
Et, aussitôt, on commence » (Mariam). 

• Et enfin leur capacité à tâtonner : « Nous 
cherchons à réaliser quelque chose, sans 
savoir par quels chemins on y va. On essaie, 
on observe, on critique, on amende, et on 
adapte la démarche » (Baganda). Dans les 
cinq cas, l’apprentissage est permanent.

Observant leurs façons de construire des 
relations durables avec une large variété de 
partenaires, tant les administrations et les col-
lectivités locales que les organisations du Nord, 
nous constatons des similitudes entre elles :

• L’importance accordée à l’écoute mutuelle 
et à la communication continue : « En tra-
vaillant avec le GRAD, j’ai été confronté aux 
réalités des autres organisations et j’ai perçu 
l’importance de la communication au sein 
même des organisations paysannes » (Tata).

• La créativité : « Aucun partenaire ne peut 
financer le même projet pendant dix ans 
et si vous vous êtes là toujours au même 
stade, il vous quittera », (Mariam). 

• L’exigence de vérité entre partenaires : 
« C’est une responsabilité partagée, cha-
cun sait à quel moment et sur quoi il a failli 
et cela permet de se corriger et de mieux 
avancer ensemble ». (Ndiakhaté de l’UGPM).

LÉGENDE DES TABLEAUX
Chaque colonne correspond à 
une facette du parcours du lea-
der (sa vie, dans quelles organi-
sations, avec quels partenaires, 
pourquoi faire, avec quels effets).

Chaque titre marque les étapes 
du parcours

La longueur de la flèche exprime 
la durée du partenariat, la couleur 
illustre le statut du partenaire :

 ONG, fondation, association
 État, collectivités locales
 Entreprises

Moments-clefs qui ont façonné 
leurs parcours

Influences nées d’une parole forte

Extraits d’interviews reprenant 
une ou plusieurs leçons tirées de 
leurs expériences

Points communs entre leurs diffé-
rents parcours

Pour en savoir plus, les QR code 
vous donnent accès à des extraits 
d’interviews audio ou vidéos

La zone de Nyassia a reçu une dotation 
annuelle de 6S. Quelques blocs maraî-
chers ont été mis en place mais cela a 
surtout servi à multiplier et organiser les 
groupements.

PpM épaule chaque groupement et 
construit un centre pour expérimenter 
et former.

Soutient une campagne pour éradiquer 
les mines anti-personnelles.

L’APRAN gère un programme de 12 
mois inter-associations sur la bonne 
gouvernance.

« L’appel d’offre de l’UE, c’est bon 
à prendre pour avoir une assistante 
pendant un an mais ce n’est pas notre 
travail essentiel. » 

Ils repèrent les familles vulnérables et 
leurs fournissent conseils et semences.

L’APRAN va identifi er et accompagner 
les porteurs de projets pour préparer 
les dossiers que le ministère envoi au 
FONGIP et ce dernier les remet aux 
banques qui signent alors des contrats 
de prêts avec les GIE. 

Nous travaillons avec des belges de 
la fi rme « PRIDE » qui assure l’achat 
et l’exportation des deux récoltes de 
papayes d’une soixantaine de GIE. 

Financée par l’USAID, l’APRAN-SPD 
rencontre les acteurs sur le terrain, 
organise des week-end culturels sur la 
paix, le pardon, la réconciliation, puis 
un programme d’appui au retour des 
réfugiés et personnes déplacées en 
reconstruisant des centaines de mai-
sons, de puits, d’écoles et en implantant 
des vergers.

DEMBA KEITA
1964 Naissance à Mahamouda, en Casamance, au Sénégal. 
École de Nyassia, BEPC à Ziguinchor puis va à Dakar où il 
ne trouve pas de travail. Il retourne au village où sa mère, 
présidente d’un groupement, le motive pour devenir animateur. 
Dès ce moment, il s’engage dans le mouvement paysan.

Milieu d’origine :
Chacun d’eux est engagé 

dans son milieu d’origine et 
c’est là qu’ils vont ressentir 
la nécessité d’aider ou qu’ils 

vont être sollicités. Cette 
caractéristique va aussi leur 
permettre d’avoir une assise 
à montrer aux intervenants 

extérieurs.

LES LEÇONS DE NOS
PARTENARIATS
Des partenaires qui réfl échissent avec nous :
« Heureusement tous ces partenaires ne 
nous donnent pas de seulement l’argent 
mais échangent avec nous sur l’évolution 
de la situation, alimentant notre réfl exion. 
Nous, nous étions tellement branchés sur 
nos actions qu’on n’avait pas le temps 
de prendre du recul pour analyser, pour 
informer l’opinion nationale et interna-
tionale et même pour partager notre 
expérience avec d’autres organisations 
actives dans le même domaine dans 
d’autres pays. »

Faire face à des fi nancements incertains :
Quand il y a de l’aide, les animateurs 
travaillent en permanence pour l'APRAN. 

Entre ces périodes, chacun se débrouille à 
partir de son exploitation familiale et d'ac-
tivités de transformation des productions. 
Donc, il faut créer à côté des groupe-
ments des activités pour ces gens-là. Les 
animateurs eux sont des paysans. Ils sont 
dans leurs villages, ils ont leurs activités.

La variété des partenaires et les voyages :
Leur variété me permet de me former 
pendant l'action, soit en relevant les 
défi s d'activités nouvelles – soit par 
l'obligation de comprendre et d'appli-
quer les règles de chaque partenaire – et 
m'offre aussi l'occasion de voyager et 
de participer à toutes sortes de visites, 
rencontres et séminaires. 

Sa vie

Retour au village, membre d'un groupe-
ment de paysans qui deviendra membre 
de l'APRAN. 

Choisi comme responsable de la commis-
sion formation à la FONGS.

Laisse son rôle à la FONGS pour ne s’occu-
per que de l’APRAN, devenue l’APRAN-SPD 
(Solidarité, Développement, Paix).

Coordinateur.

2017 : En juillet, élu député.

Dans quelles organisations ?

APRAN : Association pour la Promotion 
Rurale de l’Arrondissement de Nyassa.

Il participe à de nombreuses séances 
audiovisuelles puis devient animateur à 
l’AJAC, puis secrétaire général de l'APRAN.

C’est à travers l'AJAC que l’APRAN obtient 
son premier fi nancement.

Formations à la FONGS (Fédération 
des ONG sénégalaises) en négociation, 
partenariat et renforcement de la vie 
associative et au contact avec 29 associa-
tions qui viennent de tout le pays.

Dans le contexte global de recherche de 
la paix APRAN/SPD a été progressivement 
considérée, à cause des impacts de 
ses actions sur le terrain, comme une 
organisation au service des populations, 
sans distinction de race et sans question 
d’appartenance ou de « membres ». 
« Notre force, c'est que c'est nous qui 
avons commencé. » Mais le retour à la paix 
n’est pas venu.

Enfi n l’État : Le nouveau chef de l’État 
crée des institutions fi nancières directe-
ment utiles pour les paysans.
En 2013, le Fonds PADEC (Programme 
d’appui au développement de la 
Casamance) appuie les fi lières fruitières 
(mangue, anacarde, banane, mils et fruits 
forestiers). Des GIE de familles paysannes 
gèrent des unités de fabrication de 
purées, de concentrés et de fruits séchés.

Les animateurs sont présents mais sans 
moyens d’action.

Pour quoi faire ? Avec quels effets ?

Dans les villages, des séances-débats du 
programme 6S-GRAD ont permis d’infor-
mer et de renforcer les compétences des 
responsables.

2010 + LE RETOUR À DES ACTIONS DE DÉVELOPPEMENT

2000 + L’APRAN DÉCIDE DE SE CONSACRER AU RETOUR À LA PAIX

1990 + PROGRESSER GRÂCE À UN PARTENARIAT RÉUSSI

1980 + CONSTRUIRE LA JEUNE UNION & FORMER DANS LES VILLAGES

LES 
POINTS 
COMMUNS

« Par contre ils disaient : 
 S'il y a d 'autres choses 

dépensées que celles écrites 
dans le programme, nous ne 
les paierons pas. » 

« De 2003 à 2013 le financement extérieur 
a été quasi nul. Quant à l’État il n’a 

pas considéré l’APRAN comme une association à 
financer mais seulement à utiliser. » 

« Au village, quand quelqu’un revient après 
ses études et ne repart pas c’est qu’il a 

raté. Il est fini : sans influence, sans connais-
sance de l’agriculture, sans formation technique, 
contraint de bâtir une nouvelle vie. » « D’abord sans responsabilité, 

ils m’ont laissé mûrir. » 

« En 2016 : au palais, le chef de 
l’État m’a dit :  Keita, essaie de 

voir tout ce que tu peux faire pour 
que les jeunes Casamançais et les 
Casamançaises aient des emplois. 
Je mets à votre disposition le FONGIP. »

Avec quels partenaires ?

GRAD appuie l’AJAC
(Association des Jeunes 
Agriculteurs de Casamance)
1980-…

PpM 
(ONG allemande 
Pain pour le Monde)
1990–1998

USAID 
(Agence des Etats Unis 
sur le développement)
2002–2006

Appel de Genève
2008–2010

Union Européenne
2009

ONG CRS 
2014 (Catholic Relief Service)

PRIDE 
2015 (Firme Européenne)

FONGIP 
2016 
(Fond de garantie)

Plus aucun 
partenaire 
fi nancier.

« Pendant huit années, les « Pendant huit années, les 
délégués de PpM ne sont jamais délégués de PpM ne sont jamais 
venus avec des programmes venus avec des programmes 
préparés d’avance mais pour voir, préparés d’avance mais pour voir, 
avec respect ce que l'on peut avec respect ce que l'on peut 
faire ensemble pour asseoir une faire ensemble pour asseoir une 
dynamique de développement dynamique de développement 
local. » local. » 

« Lors d’une évaluation, le consultant ose nous dire : Si vous « Lors d’une évaluation, le consultant ose nous dire : Si vous 
continuez à baisser les bras face au confl it… et je me disais : continuez à baisser les bras face au confl it… et je me disais : 
J’ai tout abandonné pour construire ma vie et voila que mon J’ai tout abandonné pour construire ma vie et voila que mon 
village est affecté par la guerre. » village est affecté par la guerre. » 

« Dix ans après l’appui aux « Dix ans après l’appui aux 
femmes implantant un femmes implantant un 
verger de manguier, les verger de manguier, les 
gens disent devant l’échec : gens disent devant l’échec : 
L’APRAN nous a menti. »L’APRAN nous a menti. »

Demba KEITA

PORTER
LES PAROLES
PAYSANNES

Vingt ans de lutte pour rétablir la paix
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Demba KEITA

« Secrétaire général de l’Association pour la Promotion de l’Arrondissement 
de Nyassia, je souhaite témoigner des souffrances de notre région, la 
Casamance (Sénégal), souffrances nées – à la fin des années 1980 – 
d’un conflit armé qui ne finit pas et de nos efforts pour le retour à la paix.
Nos premières actions de juin 1993 ont apporté un secours d’urgence 
aux familles qui avaient dû quitter leurs villages et dont nous constations 
les malheurs : maisons détruites, vergers et champs abandonnés, vivres, 
bétail et récoltes perdus, infrastructures inutilisables. Pire encore, à cause 
des mines antipersonnel, beaucoup de gens sont mutilés, d’autres morts.
Des années plus tard la situation s’aggravait et, lors de notre Assemblée 
générale en novembre 1999, nous nous sommes dit : on ne peut pas des 
années durant continuer à vivre sans nous occuper du retour de la paix !
80 à 90% de nos membres sont des femmes et ce sont elles qui nous 
ont poussés à agir dans ce sens, en nous disant : « Si vous avez peur, 
nous, on va être devant ! » Elles ont obligé l’Union à choisir entre laisser 
l’organisation mourir ou travailler pour la paix.

APRAN-SDP / GRAD

Entre leurs « frères » indépendantistes et             
les Etats, des paysans casamançais en chemin

pour la Paix, par la Solidarité et le Développement

9 782970 122838

PORTER
LES PAROLES
PAYSANNES

14 €

ancrés dans leurs milieux, ils y jouent, avec créativité, le rôle d’interface 
avec la modernité, mais aussi avec leurs mouvements paysans, leurs 
états ou l’Aide extérieure. Si c’est un défi de coucher sur le papier, mais aussi sur le web et les médias 
sociaux, des paroles fortes et expérimentées, issues de cultures orales, il 
est toutefois capital de faire entendre, avec les outils d’aujourd’hui, à leurs 
enfants, à leurs frères, mais aussi à leurs partenaires et au grand public 
du Nord, les visions d’hommes et de femmes que nous accompagnons  
tous parfois depuis plus d’un demi-siècle !Pour mieux partager la chaleur de leurs voix et de leurs contextes, nous 
avons intégré quelques liens entre papier et numérique, car leurs écrits 
gagnent aussi à être entendus et leurs visages entrevus !

Notre collection Porter les Paroles Paysannes, initiée 
Ils y racontent leurs parcours, parfois à peine croyables, 

de véritables moteurs du développement local. Toujours profondément

innovants du monde rural africain.

PORTER
LES PAROLES
PAYSANNES
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POUR 
EN SAVOIR 
PLUS :

Vingt ans de lutte pour 
rétablir la paix
Un récit détaillé de la vie de Demba 
Keita disponible sur www.grad-s.net

Des extraits d’interviews, 
sons ou images.

Les membres de la coopérative « Papayes » 
négocient directement avec les banques.

Finalement le partenaire le plus sure à été 
l'aide américaine en lien avec l'USAID avec 
lequel ils ont répondu à l'appel à projet. En 
face, l'état n'a jamais rien fournit à l'APRAN

Pression sur les décideurs politiques pour 
ce qui concerne la Casamance.

C’est un autre combat mais les entreprises 
et les fi lières sont la suite logique de 
l’engagement pour la paix.

www.grad-s.net

« PARTENARIATS DE LONGUE DURÉE » a été réalisé par le GRAD et à 
bénéficié du soutien des collectivités publiques genevoises à travers 
la Fédération Genevoise de Coopération. Conception et rédaction : 
Bernard Lecomte et Christophe Vadon. Graphisme : Nicolas Courlet.
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Le titulaire des droits autorise l’exploitation de l’œuvre originale à des fins non commerciales, 
ainsi que la création d’œuvres dérivées, à condition qu’elles soient distribuées sous une 
licence identique à celle qui régit l’œuvre originale.



La zone de Nyassia a reçu une dotation 
annuelle de 6S. Quelques blocs maraî-
chers ont été mis en place mais cela a 
surtout servi à multiplier et organiser les 
groupements.

PpM épaule chaque groupement et 
construit un centre pour expérimenter 
et former.

Soutient une campagne pour éradiquer 
les mines anti-personnelles.

L’APRAN gère un programme de 12 
mois inter-associations sur la bonne 
gouvernance.

« L’appel d’offre de l’UE, c’est bon 
à prendre pour avoir une assistante 
pendant un an mais ce n’est pas notre 
travail essentiel. » 

Ils repèrent les familles vulnérables et 
leurs fournissent conseils et semences.

L’APRAN va identifier et accompagner 
les porteurs de projets pour préparer 
les dossiers que le ministère envoi au 
FONGIP et ce dernier les remet aux 
banques qui signent alors des contrats 
de prêts avec les GIE. 

Nous travaillons avec des belges de 
la firme « PRIDE » qui assure l’achat et 
l’exportation des deux récoltes de 
papayes d’une soixantaine de GIE. 

Financée par l’USAID, l’APRAN-SPD 
rencontre les acteurs sur le terrain, 
organise des week-end culturels sur la 
paix, le pardon, la réconciliation, puis 
un programme d’appui au retour des 
réfugiés et personnes déplacées en 
reconstruisant des centaines de mai-
sons, de puits, d’écoles et en implantant 
des vergers.

DEMBA KEITA
1964 Naissance à Mahamouda, en Casamance, au Sénégal. 
École de Nyassia, BEPC à Ziguinchor puis va à Dakar où il 
ne trouve pas de travail. Il retourne au village où sa mère, 
présidente d’un groupement, le motive pour devenir animateur. 
Dès ce moment, il s’engage dans le mouvement paysan.

Milieu d’origine :
Chacun d’eux est engagé 

dans son milieu d’origine et 
c’est là qu’ils vont ressentir 
la nécessité d’aider ou qu’ils 

vont être sollicités. Cette 
caractéristique va aussi leur 
permettre d’avoir une assise 
à montrer aux intervenants 

extérieurs.

LES LEÇONS DE NOS 
PARTENARIATS
Des partenaires qui réfléchissent avec nous :
« Heureusement tous ces partenaires ne 
nous donnent pas de seulement l’argent 
mais échangent avec nous sur l’évolution 
de la situation, alimentant notre réflexion. 
Nous, nous étions tellement branchés sur 
nos actions qu’on n’avait pas le temps 
de prendre du recul pour analyser, pour 
informer l’opinion nationale et interna-
tionale et même pour partager notre 
expérience avec d’autres organisations 
actives dans le même domaine dans 
d’autres pays. »

Faire face à des financements incertains :
Quand il y a de l’aide, les animateurs 
travaillent en permanence pour l'APRAN. 

Entre ces périodes, chacun se débrouille à 
partir de son exploitation familiale et d'ac-
tivités de transformation des productions. 
Donc, il faut créer à côté des groupe-
ments des activités pour ces gens-là. Les 
animateurs eux sont des paysans. Ils sont 
dans leurs villages, ils ont leurs activités.

La variété des partenaires et les voyages :
Leur variété me permet de me former 
pendant l'action, soit en relevant les 
défis d'activités nouvelles - soit par 
l'obligation de comprendre et d'appli-
quer les règles de chaque partenaire - et 
m'offre aussi l'occasion de voyager et 
de participer à toutes sortes de visites, 
rencontres et séminaires. 

Sa vie

Retour au village, membre d'un groupe-
ment de paysans qui deviendra membre 
de l'APRAN. 

Choisi comme responsable de la commis-
sion formation à la FONGS.

Laisse son rôle à la FONGS pour ne s’occu-
per que de l’APRAN, devenue l’APRAN-SPD 
(Solidarité, Développement, Paix).

Coordinateur.

2017 : En juillet, élu député.

Dans quelles organisations ?

APRAN : Association pour la Promotion 
Rurale de l’Arrondissement de Nyassa.

Il participe à de nombreuses séances 
audiovisuelles puis devient animateur à 
l’AJAC, puis secrétaire général de l'APRAN.

C’est à travers l'AJAC que l’APRAN obtient 
son premier financement.

Formations à la FONGS (Fédération 
des ONG sénégalaises) en négociation, 
partenariat et renforcement de la vie 
associative et au contact avec 29 associa-
tions qui viennent de tout le pays.

Dans le contexte global de recherche de 
la paix APRAN/SPD a été progressivement 
considérée, à cause des impacts de 
ses actions sur le terrain, comme une 
organisation au service des populations, 
sans distinction de race et sans question 
d’appartenance ou de « membres ». 
« Notre force, c'est que c'est nous qui 
avons commencé. » Mais le retour à la paix 
n’est pas venu.

Enfin l’État : Le nouveau chef de l’État 
crée des institutions financières directe-
ment utiles pour les paysans.
En 2013, le Fonds PADEC (Programme 
d’appui au développement de la 
Casamance) appuie les filières fruitières 
(mangue, anacarde, banane, mils et fruits 
forestiers). Des GIE de familles paysannes 
gèrent des unités de fabrication de 
purées, de concentrés et de fruits séchés.

 
 

Les animateurs sont présents mais sans 
moyens d’action.

Pour quoi faire ? Avec quels effets ?

Dans les villages, des séances-débats du 
programme 6S-GRAD ont permis d’infor-
mer et de renforcer les compétences des 
responsables.

2010 + LE RETOUR À DES ACTIONS DE DÉVELOPPEMENT

2000 + L’APRAN DÉCIDE DE SE CONSACRER AU RETOUR À LA PAIX

1990 + PROGRESSER GRÂCE À UN PARTENARIAT RÉUSSI

1980 + CONSTRUIRE LA JEUNE UNION & FORMER DANS LES VILLAGES

LES  
POINTS 
COMMUNS

« Par contre ils disaient :  
 S'il y a d 'autres choses 

dépensées que celles écrites 
dans le programme, nous ne 
les paierons pas. » 

« De 2003 à 2013 le financement extérieur 
a été quasi nul. Quant à l’État il n’a 

pas considéré l’APRAN comme une association à 
financer mais seulement à utiliser. » 

« Au village, quand quelqu’un revient après 
ses études et ne repart pas c’est qu’il a 

raté. Il est fini : sans influence, sans connais-
sance de l’agriculture, sans formation technique, 
contraint de bâtir une nouvelle vie. »  « D’abord sans responsabilité,  

ils m’ont laissé mûrir. » 

« En 2016 : au palais, le chef de 
l’État m’a dit :  Keita, essaie de 

voir tout ce que tu peux faire pour 
que les jeunes Casamançais et les 
Casamançaises aient des emplois.  
Je mets à votre disposition le FONGIP. »

Avec quels partenaires ?

GRAD appuie l’AJAC 
(Association des Jeunes  
Agriculteurs de Casamance)
1980-…

PpM  
(ONG allemande  
Pain pour le Monde)
1990-1998

USAID  
(Agence des Etats Unis  
sur le développement)
2002-2006

Appel de Genève
2008-2010

Union Européenne
2009

ONG CRS  
2014 (Catholic Relief Service)

PRIDE 
2015 (Firme Européenne)

FONGIP  
2016 
(Fond de garantie)

Plus aucun  
partenaire  
financier.

« Pendant huit années, les « Pendant huit années, les 
délégués de PpM ne sont jamais délégués de PpM ne sont jamais 
venus avec des programmes venus avec des programmes 
préparés d’avance mais pour voir, préparés d’avance mais pour voir, 
avec respect ce que l'on peut avec respect ce que l'on peut 
faire ensemble pour asseoir une faire ensemble pour asseoir une 
dynamique de développement dynamique de développement 
local. » local. » 

« Lors d’une évaluation, le consultant ose nous dire : Si vous « Lors d’une évaluation, le consultant ose nous dire : Si vous 
continuez à baisser les bras face au conflit… et je me disais : continuez à baisser les bras face au conflit… et je me disais : 
J’ai tout abandonné pour construire ma vie et voila que mon J’ai tout abandonné pour construire ma vie et voila que mon 
village est affecté par la guerre. » village est affecté par la guerre. » 

« Dix ans après l’appui aux « Dix ans après l’appui aux 
femmes implantant un femmes implantant un 
verger de manguier, les verger de manguier, les 
gens disent devant l’échec : gens disent devant l’échec : 
L’APRAN nous a menti. »L’APRAN nous a menti. »

POUR  
EN SAVOIR 
PLUS :

Vingt ans de lutte pour 
rétablir la paix
Un récit détaillé de la vie de Demba 
Keita disponible sur www.grad-s.net

Des extraits d’interviews,  
sons ou images.

Les membres de la coopérative « Papayes » 
négocient directement avec les banques.

Finalement le partenaire le plus sure à été 
l'aide américaine en lien avec l'USAID avec 
lequel ils ont répondu à l'appel à projet. En 
face, l'état n'a jamais rien fournit à l'APRAN

Pression sur les décideurs politiques pour 
ce qui concerne la Casamance.

C’est un autre combat mais les entreprises 
et les filières sont la suite logique de 
l’engagement pour la paix.



« Nous sommes partis à Montargis 
pour un week-end folklorique avec les 
tam-tams, et là des Burkinabés nous 
expliquent qu'ils créent des organisa-
tions paysannes, et comment ils font. »

Le Grdr concevait des projets avec 
nous, les migrants, d'abord en France, 
puis nous aidait à les réaliser avec nos 
associations au Sénégal.

Nous menons une Recherche-Action :  
on met ensemble les gens pour réfléchir 
tout en commençant une activité sans 
savoir par quels chemins l'on ira.

Le financement de l’alphabétisation 
promue par SF a été chaotique. De 1987 
à 1992, via le Grdr, par la Coopération 
française et l'UE et de 1993 à 1997 par la 
FGC (Fédération Genevoise de Coo-
pération) via JACO, l’État du Sénégal, 
avec la Coopération canadienne, et 
enfin dans le cadre de la coopération 
décentralisée avec Montrevel En Bresse 
en 1995. 

PROGED 1 (Programme de Gestion 
Durable et Participative des Énergies 
Traditionnelles et de Substitution) démar-
ré en 2002,grâce à la Banque mondiale 
a duré trois ou quatre ans et, arrivé à 
terme, il a été renégocié, l’État a associé 
les élus locaux au PROGED 2.

Ce programme est financé  
par l'AFD.

L'AESF (Association des Étudiants 
Sénégalais de France) organise des 
soirées, des manifestations antiracistes, 
des sit-in devant la préfecture.

Le ministre me convoque : « C'est vous, Baganda ?  Le ministre me convoque : « C'est vous, Baganda ?  
Je vous recommande d'intégrer le conseil élu de votre Je vous recommande d'intégrer le conseil élu de votre 
commune car il va devenir la porte d'entrée de tout le commune car il va devenir la porte d'entrée de tout le 
développement local. » développement local. » 

A Montrevel en Bresse les gens ont dit : A Montrevel en Bresse les gens ont dit : 
« Pour concevoir notre Agenda 21 on a fait « Pour concevoir notre Agenda 21 on a fait 
appel à un animateur de Koar car ils ont appel à un animateur de Koar car ils ont 
l'expérience des projets participatifs. » l'expérience des projets participatifs. » 

« Carrément, cette « Carrément, cette 
rencontre a tout changé ! rencontre a tout changé ! 
Ils nous ont alors donné Ils nous ont alors donné 
envie de revenir vivre au envie de revenir vivre au 
Sénégal. »Sénégal. »

BAGANDA SAKHO
Né en 1954 dans le village de Koar, au Sénégal. Cet aîné de 
15 enfants, après une courte scolarité, est affecté par son 
père à la surveillance des animaux jusqu'à 20 ans, l’age où 
il part en France. Dès lors sa vie sera une ascension sociale 
faite d'apprentissages, de travail et d'engagements pour se 
développer et développer son territoire d'origine.

Nous sommes  
notre remède :

Nous avons mis sur pied 
une démarche où tout le 
monde se met ensemble 

pour réfléchir à des 
activités, comment les 
commencer puis après 
seulement comment on 

va les financer.

LES LEÇONS DE NOS 
PARTENARIATS
Faire parler les sans-voix et leur montrer 
les réalisations :
« Pour réussir, il faut donner d'entrée de 
jeu la parole à ceux qui n'ont pas l'habi-
tude de parler en public, donner la parole 
aux sans-voix. Il ne faut pas croire qu'ils 
n'ont rien à dire. Ils ont souvent de bonnes 
idées, mais ils ont peur de s'exprimer de-
vant les autres, en particulier devant une 
personne qui vient de l'extérieur. »

« Avant, les associations paysannes mon-
taient leurs programmes elles-mêmes. 
Des projets étaient définis, des parte-
naires recherchés et des financements 
trouvés. Maintenant ceci est fini : les ONG 
viennent nous dire : – Vous voulez faire 
cela mais, nous, on a l'argent pour faire 
ceci ! – Elles ne partent plus de nos be-
soins mais des objectifs exprimés dans les 
appels d'offre des agences publiques et 
une part importante de l'aide extérieure 
va aux audits et aux bureaux d'étude. »

Sa vie

Vit dans un foyer de travailleurs immigrés, 
en majorité Soninké comme lui. Suit une 
formation et devient plombier en région 
parisienne.

1987, retour définitif à Koar.

1996, élu conseiller rural à Kothiary 

2002, il devient le président de la commu-
nauté rurale de Kothiary.

En 2004, président du Groupement 
d'intérêt communautaire de Bakel (GIC)
De 2002 à 2018, maire de la commune de 
Koar.

2009 Nous avons alors fondé le 
« KKGB-docteur Louis Jannel » (communes 
de Koar, Khotiary, Goumbayel et Bala) que 
je préside.

Dans quelles organisations ?

Les étudiants sénégalais épaulent les 
travailleurs pour l'amélioration des Foyers 
et pour la régularisation des sans-papiers. 

Au foyer de Courbevoie, le Grdr donne 
des cours puis accompagnent les 
migrants chez des agriculteurs, et enfin 
les renforcent par des formations dans son 
centre d'Écoublay.

« Nous avions mûri notre idée d'associa-
tion villageoise depuis Courbevoie le 22 
avril 1985, nous avons donc pu convoquer 
à Koar, l'Assemblée Générale constitutive 
de l'association Soxaana Feddé (SF). »

C'est dans le cadre du GIC regroupant 
13 communes qu'est mis en place le 
Programme d'appui au développement 
local des 13 communautés rurales…

L'état apporte des moyens aux communes.

« Pour PROGED 3, je faisais partie de la 
délégation de la région de Tambacounda 
lors des rencontres avec la Banque 
Mondiale. »

En 2016, la commune de Koar a fait la 
route de Tabanding à Koar, une route à 18 
millions FCFA le kilomètre !

Avec quels partenaires ?

AESF
1974-1987

Grdr
1976-2012

JACO
1993-…

Montrevel-en-Bresse
1990-…

PROGED 1 et 2
2002-2017

ADDEL
2003-2006

Avec quels effets ?

Il découvre que :

Pour quoi faire ?

« Les gens ont vite adhéré, étant donné 
que les projets réalisés, ce sont eux qui 
les ont choisis. Et puis on a mis en place 
des champs collectifs pour les expérimen-
tations de labours, de semences. »

« Avec l'argent du fond souple, de la FGC 
via JACO, on a été voir comment fonction-
nait des caisses de solidarité en Guinée, 
au Mali et puis fait venir un consultant 
cinq jours pour définir notre propre 
démarche. On observe, on critique, on 
amende, et on adapte la démarche. » 

« Nous allons à Montrevel  
pour confronter deux réalités, 

faire évoluer notre pensée en 
voyant les erreurs et les succès.  
Se connaître entre Sud et Nord est 
le moteur du développement. » 

« De plus en plus les communautés  
de communes gèrent mais les moyens 

juridiques et financiers ne suivent pas 
alors que l'on passe beaucoup de temps 
à définir les priorités et un plan de 
développement communale un programme 
d'aide a implanté un forage n'importe où, 
sans consulter personne. »

1996 + METTRE EN ŒUVRE LA DÉCENTRALISATION

2009 + GÉRER LE DÉVELOPPEMENT LOCAL

1985 + FONDER UNE ASSOCIATION VILLAGEOISE ET REVENIR À KOAR…

1974 + À PARIS : LUTTER AVEC LES ÉTUDIANTS SÉNÉGALAIS, VOYAGER, SE FORMER ET S'ENGAGER 

« Tu n'obtiens rien  
si tu ne te bats pas ! » 

LES  
POINTS 
COMMUNS

POUR  
EN SAVOIR 
PLUS :
L’émigration n’est pas  
la solution
Disponible sur www.grad-s.net, un récit 
détaillé de la vie de Baganda Sakho.

Des extraits d’interviews,  
sons ou images.



MARIAM MAÏGA
Originaires de Ouahigouya, au Yatenga dans le Nord-Est du Burkina Faso,  
ses parents sont des paysans analphabètes. En 1967, son père met son frère 
et Mariam en classe à Ouagadougou. Il dit à son oncle : « Je vous demande 
de m’aider aussi pour ma fille, car viendra un jour où la question de la 
femme se posera dans notre pays ». Sa vie incarne cette parole, elle se 
consacre à échanger avec des femmes, sur leur façon de s’organiser, leur vie 
en couple, leur travail, et à les aider à résoudre leurs problèmes quotidiens.

L'effet ponctuel :
L'effet d'un projet de courte 
durée est très contestable. 

Les exemples montrent qu'une 
utilisation opportune peut 
avoir un effet déclencheur, 

éventuellement renforcer une 
action en cours ou sortir la 

tête de l'eau. Cependant, un 
processus de développement 

ne peut reposer sur des à 
coups, nos exemples illustrent 
l'importance de partenariat de 
longue durée pour valoriser les 

investissements ponctuels.

LES LEÇONS DE NOS 
PARTENARIATS
Pas d'autre porte de sortie, c’est ainsi :
« Les bailleurs de fonds poliment appe-
lés partenaires financiers oublient que 
le contexte du sud est bien différent du 
nord. Les projets doivent suivre un cadre 
logique avec des activités, des objectifs 
clairs, des résultats-à-atteindre et leurs 
indicateurs qui demandent des informa-
tions difficiles à trouver. Les tâches des 
responsables d’associations se com-
pliquent de plus en plus et les popula-
tions se posent des questions : « Avant 
ce n’était pas ainsi, ces responsables 
d’associations nous font la tête. Elles ne 
savent pas tous les efforts qui ont été 

consentis pour avoir le financement qui 
peut s’arrêter. Nous, les responsables, 
pouvons être jugés et mêmes emprison-
nés en cas de mauvaise gestion. Le beau 
processus continue avec ces évaluations 
qui sont si fatigantes qu’on se croirait 
dans une autre forme d’esclavage. » 

Une aide… :
L’aide extérieure moi je ne vois pas ça 
d’une grande envergure, que ça soit 
n’importe quelle taille, que ça soit le côté 
moral, le côté financier même minime, 
c’est l’esprit dans lequel on le fait qui 
compte et qu’il faut voir.

Sa vie

Infirmière à l’hôpital, Mariam est recrutée 
par les « Naam » à Ouahigouya.

Chargée d’organiser les pharmacies 
villageoises, elle devient grâce à son 
engagement responsable de la promotion 
féminine.

Dans quelles organisations ? Avec quels partenaires ?

Naam et Six-S
1983-1992

GRAD
1983-2018

TDH
1996-2000

Fonds Mondial  
des Femmes
Juin 2000

Nouvelle Planète
2000-…

Béogo
2006-…

- Rotary Club,
- Iamaneh,
- Raoul Follereau,
- Agir pour les  
 Enfants, etc

Pasmanga
2014-…

Pour quoi faire ? Avec quels effets ?

« Je bénéficie d'une vie riche 
en apprentissage de la vie 

sociale et une ouverture où je 
me familiarise avec le langage 
des « Blancs » grâce aux visiteurs 
que j'accompagne comme M.Willy 
Randin de Nouvelle Planète. » 

2010 + ORGANISE DE MULTIPLES MICRO PARTENARIATS 

2000 + ANIME UNE ASSOCIATION DE PROMOTION À OUAHIGOUYA

1990 + PRATIQUE LA BONNE GESTION DE L'AIDE AU SEIN D'UNE ONG SUISSE

1980 + UNE JEUNE INFIRMIÈRE ÉPAULE LES FEMMES DES GROUPEMENTS PAYSANS

« Avec des femmes de Ouagadougou 
nous créons l’association Zoodo (Pour 
l’amitié et la Promotion de la Femme), 
qui s’oriente vers la fixation des jeunes 
dans les villages, le soutien scolaire et la 
formation des filles. »

« Ces derniers nous apprennent les ordi-
nateurs et nous accompagnent pour les 
comptes-rendus et des démonstrations : 
goutte à goutte, Sida, préservatifs, etc. »

Elle découvre dans le réseau « Nouvelle 
Planète » un vivier de partenaires potentiels.

Des gens d’Europe viennent voir les 
réalisations, l'organisation qui est mise en 
place. Par la suite ils écrivent : « Voilà, nous 
sommes allé visiter telle réalisation avec 
toi, tel village où les populations avaient 
émis un souhait. A notre retour on se sent 
convaincu de la possibilité de répondre à 
une de vos demandes. » 

Responsable de la promotion féminine 
au sein de Terre des Hommes à 
Ouagadougou.

Fin du contrat avec TDH.

A 100% pour Zoodo.

« Grâce à mon prix on construit un centre 
de formation et au cours de ce voyage en 
Suisse et de conférences, un partenariat 
se construit avec un groupe du Tessin. »

« Il faut beaucoup communiquer et 
tenir informer le siège et les partenaires 
financiers qui veulent savoir où vont leurs 
fonds. »

Tout sur la confiance :
Zoodo agit même comme « prestataire » 
pour un projet d’écoles de Pasmanga, une 
association du Jura suisse. 

« Au sein de l’ONG suisse Terre des 
Hommes, j’étais du coté du Nord et j’ai 
beaucoup appris : partager les informa-
tions en interne, la gestion rigoureuse à 
partir d’un budget, les rapports, le suivi 
continu des activités. » 

« Mes anciens partenaires, 
aujourd'hui me disent :  

On ne va plus élaborer des 
projets, on te donne un budget 
global. Tu le gères et à la fin de 
l'année tu nous rends compte. » 

« En octobre 1997, je vais à Genève, recevoir le prix de la créativité du « En octobre 1997, je vais à Genève, recevoir le prix de la créativité du 
Sommet Mondial des Femmes. A l’issue de cette cérémonie, les lauréates Sommet Mondial des Femmes. A l’issue de cette cérémonie, les lauréates 
avaient la possibilité de proposer un projet. » avaient la possibilité de proposer un projet. » 

L’ONG TDH-Lausanne veux contribuer  
à la scolarisation des filles. 

L'association Béogo (Tessin), soutient 
des activités culturelles (bibliothèques 
et écoles), économiques (maraîchage, 
tissage ou de formation).

Les femmes viennent au centre  
s’alphabétiser, apprendre à coudre et  
à fabriquer du savon. 

La fédération des Naam, est une 
organisation paysanne ayant plusieurs 
partenaires, dont l'association  
« Se Servir de la Saison Sèche en Savane 
et au Sahel » (Six-S).

Des séances d’information ont lieu, 
le soir, dans les villages à l’aide de 
diapositives. « Benoît Lecomte venait à la 
bibliothèque avec des brochures, je lisais ».

« Il faut arriver à traduire toutes tes connaissances aux autres. Il faut leur « Il faut arriver à traduire toutes tes connaissances aux autres. Il faut leur 
montrer, cela les forme. En travaillant dans les villages vous voyez les montrer, cela les forme. En travaillant dans les villages vous voyez les 
services que vous rendez aux femmes, pour les rendre responsables, les services que vous rendez aux femmes, pour les rendre responsables, les 
amener à gérer elles-mêmes leurs ressources, à connaître leurs problèmes, amener à gérer elles-mêmes leurs ressources, à connaître leurs problèmes, 
à discuter avec les gens, à s’organiser. » à discuter avec les gens, à s’organiser. » 

LES  
POINTS 
COMMUNS

POUR  
EN SAVOIR 
PLUS :
Un récit détaillé de la vie de Mariam 
Maïga à paraître sur www.grad-s.net

Des extraits d’interviews,  
sons ou images.

À PARAÎTRE  
EN 2020  
DANS LA 

COLLECTION 
« PORTER 

LES PAROLES PAYSANNES » :  UN RÉCIT 
DÉTAILLÉ DE  

LA VIE DE  MARIAM MAÏGA.



TATA AMETOENYENOU
Naissance à Bé, quartier historique de Lomé au 
Togo. Dès 13 ans, il suit ses grands-frères, leaders 
communautaires, dans leurs réunions et prend 
conscience des inégalités. Collégien, lycéen, 
étudiant il s’engage dans des associations de 
jeunes, puis crée l'OADEL (Organisation d’Appui 
au développement Local).

L'animation et la 
communication :

Remarquable est le rôle 
déclencheur que joue 

l'attention dans nos exemples, 
à la communication, parler 
aux gens en public, animer 
des échanges, faire circuler 

l'information, être médiateur 
entre le Nord et le sud.

LES LEÇONS DE NOS 
PARTENARIATS
« A l'ACVR, l'on avait différents pro-
grammes mais sans forcément de liens 
entre nous, agents de ces programmes, 
et l’on ne communiquait pas bien ni entre 
nous, ni avec les leaders paysans. Notre 
travail n'articulait pas les actions entre 
elles au niveau de chacune des diverses 
communautés. »

Exécuter un projet n’est pas un partena-
riat durable@ :

« Avec VECO j’ai appris que quand tu n’as 
pas d’autre choix, tu es obligé de tendre 
la main, d'accepter leur cadre logique tel 
quel pour survivre. Cela nous a servi à ap-
prendre la gestion de l'Aide (rapports) et 

ses autres exigences et à nous confronter 
au canevas (pas facile) des bailleurs. Mais 
ce n'était pas vraiment un partenariat. »

Etre partenaire c’est pouvoir se critiquer 
l’un l’autre :

« PpM (Pain pour le Monde) Ce partenaire 
est ouvert et n'impose pas ses objectifs ; 
l’on doit rentrer d'abord en discussion 
sur le fond. Chaque année, durant une 
rencontre-bilan, PpM rencontre ses par-
tenaires togolais et chacun exprime son 
avis sur la collaboration, dont ses critiques 
envers PpM, et l'on discute des choses à 
faire pour corriger cela. » 

Sa vie

« J'ai 17 ans et je participe à une forma-
tion-promotion d'animateurs à Bé. »

Pour vivre il travaille pour une ONG de 
micro-finance.

Pour sa licence de sociologie, à Lomé, il 
fait un stage-terrain.

« Je découvre, en milieu rural, la vie 
difficile des paysans, et l’ACVR (Asso-
ciation des Communautés Villageoises 
Responsables) m’embauche trois années 
comme agent de développement rural. » 

Je demande au GRAD, qui accepte, de 
m’accueillir en France, puis l’année suivante 
je fais un stage de 6 mois à Besançon.

2005 chargé de programme d'une ONG à 
Kpalimé.

Directeur exécutif de l’OADEL, appelé 
désormais « Organisation pour l’alimentation 
et le développement local ».

Dans quelles organisations ?

La Banque Mondiale repère une forte 
mobilisation de la communauté au sein du 
Comité de Développement de Bé (CDB).

« Cette ONG (CARE) américaine, 
opératrice du projet PDUT, recrute 

et forme des animateurs sélectionnés 
au sein de la communauté… »

Le GRAD y promeut la communication 
entre associations paysannes. 

« N’arrivant pas à réanimer la commu-
nauté, en 2003, à quatre nous fondons, 
à Bé, l'OADEL (Organisation d’Appui à la 
Démocratie et au développement Local). »

Initiatives de soutien à la démarche qualité 
des producteurs et des transformateurs et 
création de la BOBAR (Boutique-Bar-Res-
taurant).

Publication de « 50 recettes de cuisine 
togolaise ».
450 produits disponibles à la BOBAR.

Collaboration avec l’ITRA (Institut Togolais 
de Recherche Agronomique) et l’Institut 
d’Hygiène.

Avec quels partenaires ?

Banque Mondiale 1990

CARE 1992-1998

GRAD 1997-…

RECIDEV 2004

CFSI 2005-…

VECO (NI) 2008

PPLM (D)
2012-2022

Acting for life
2013-2018

Pour quoi faire ? Avec quels effets ?

« L'après projet n'a pas été assez pensé. 
Les compétences et les formations n’ont 

pas été réinvesties sur le long terme pour 
impulser le développement. Alors les gens, 
attentistes, pensaient qu’un nouveau projet 
allait arriver comme si le développement 
devait venir d’ailleurs. »

« Je suis revenu avec la conviction qu’il 
n’appartient pas à l’occident seul de 
lutter pour nous, notre jeunesse, que notre 
ventre dépend de notre alimentation, 
qu’on peut s’organiser et s’éduquer. »

 

« Sans prévenir, ils ferment 
leur bureau de cotonou.  

De nouveau, la galère ! »

« La BOBAR fonctionne bien : en fin d’an-
née les recettes couvrent les dépenses. »

2000 + LA FONDATION D'UNE ASSOCIATION AMBITIEUSE, MAIS SANS RESSOURCES JUSQU'À…

2010 + ENFIN, UNE CRÉATION BIEN SOUTENUE 

1990 + UN JEUNE CADRE URBAIN INTERPELLÉ PAR LA VIE DES PAYSANS 

« J'adhère à l'idée que la communication et les échanges « J'adhère à l'idée que la communication et les échanges 
sont importants pour créer des liens entre les associations sont importants pour créer des liens entre les associations 
et les hommes. » et les hommes. » 

Pour l’ACVR, je participe à un « Fonds de 
mini-programmes » (FMP) du GRAD aidé 
par la FGC destiné à équiper, former et 
produire des outils d’information.

OADEL organise, chaque année le 
« Festival Alimenterre » à Lomé (et 
quinze endroits), avec films, débats, 
dégustations gratuites des plats locaux 
puis ouvre un kiosque-cafétéria (hélas 
vandalisé) qui propose aux clients 
uniquement des produits locaux.

Une première aide non durable paie 
deux salaires, la communication du festi-
val, une cafétéria et une publication… 

Renouvellement du partenariat avec 
PPM, l’ambition de renforcer les résultats 
d'OADEL et de passer à échelle les 
premières expériences.

OADEL co-organise l'atelier de la 
plateforme « Souveraineté alimentaire » 
de la FGC.

PDUT (Projet de Développement Urbain 
du Togo) associe pour la première fois 
la communauté de Bé à un projet de 
modernisation urbaine.

« On est des bénévoles, nos économies se tarissent. Je gagne ma vie hors 
de Lomé, c’est la galère. Malgré mon rêve de travailler à plein temps 

pour le consommer local, je pense même à abandonner. » 

« Avec PPLM on débute par une phase pilote.  « Avec PPLM on débute par une phase pilote.  
L’association soutient notre enquête sur la consommation L’association soutient notre enquête sur la consommation 
des produits locaux par les femmes salariées puis  des produits locaux par les femmes salariées puis  
un programme de 3 ans est mis en place comprenant  un programme de 3 ans est mis en place comprenant  
des salaires et de l’équipement. » des salaires et de l’équipement. » 

LES  
POINTS 
COMMUNS

POUR  
EN SAVOIR 
PLUS :
Un récit détaillé de la vie de Tata 
Ametoenyenou à paraître sur  
www.grad-s.net

Des extraits d’interviews,  
sons ou images.

À PARAÎTRE  
EN 2020  
DANS LA 

COLLECTION 
« PORTER 

LES PAROLES PAYSANNES » :  UN RÉCIT 
DÉTAILLÉ DE  

LA VIE DE  
TATA 

AMETOENYENOU.



UGPM 
L’Union des Groupements Paysans de Meckhé, 
est née en 1985, de deux associations de jeunes 
ruraux déjà membres de la Fédération des 
organisations paysannes, la FONGS. Héritant de 
terres usées par la monoculture de l’arachide 
coloniale, ces jeunes, et désormais leurs enfants, 
agissent ensemble pour la réussite de leurs 
exploitations familiales.

Leurs vies

« Dans mon village beaucoup de difficultés 
(manque d'eau, de semences et surtout 
d'activités au profit des paysans… des  
 jeunes), c'est cela qui a motivé mon 
engagement. »

La première ouverture à l'extérieur.

Mais très vite nous nous sommes dit que 
les soutiens des partenaires ne peuvent 
pas suffire. Nous, paysans, il faut qu'on 
puisse contribuer à ce financement.

1999, nous construisons le siège de 
l'association. 

De nouveaux métiers émergent (matériel 
agricole, charpente, fabrication de 
grillage,etc.).
 

2002, l'étude « les paysans racontent la 
soudure » nous éclaire.

Obtenir que les politiques prennent en 
compte nos préoccupations et…

Application du plan stratégique.

Dans quelles organisations ?

En 1985,deux organisations et 3 groupe-
ments créent l'Union des groupements 
paysans de Meckhé (UGPM).

1991, la FONGS accompagne chaque 
structure pour élaborer un programme 
que chacune présente,lors d’une table 
ronde, à des partenaires.

 CLCOP de Koul.

« Cette même année, nos fondateurs, 
Ndiogou et Birane,nous quittent pour 
prendre d'autres charges. » 

Axe 1 : former les jeunes pour qu'ils 
s'impliquent dans le développement local.

Axe 2 : organiser l'épargne et le crédit, 
pour aller vers l'auto-financement.

Axe 3 : appuyer les exploitations familiales.

Axe 4 : Obtenir que les politiques prennent 
en compte nos préoccupations et faire 
réussir la décentralisation de l’État.

Diagnostic institutionnel.

2015, capitalisation avec FdH-France.

Avec quels partenaires ?

GRAD 6S
1983-1992 

Fond. Ford 1984

FONGS
 1984-…

GRAD
1990-…

FdH-Italie
1991-…

PPLM
1993

SIDI 
1998- 2011

FdH-France 
2000-…

Action de  
Carême(CH)
2002-2019

UPA.DI
2004-…

Assodia 
2005- 2016

The Brooke 

Pour quoi faire ?

Animations audio visuelles et chan-
tiers-écoles.

Projet de formation.

Jusqu’en 1987 : Banques de céréales, 
Champs collectifs et autres. 

1990 Fonds mini-programmes pour la 
communication.

L’UGPM a présenté son programme et 
Frères des Hommes-Italie a été intéressé 
pour un partenariat qui dure encore 25 ans 
plus tard.
Moutons de case.

1995, mise en place de mutuelles de 
solidarité, les CREC.

En assemblée générale, nous choisissons 
quatre axes stratégiques.

Avec quels effets ?

« L’action du programme 
Grad-6S a été décisive pour 

élargir la base sociale de l'UGPM. 
Les associations étaient en train de 
chercher des solidarités ailleurs très 
loin alors qu’il fallait, aux yeux des 
fondateurs plutôt créer des solidari-
tés dans les zones où ils habitent. » 

« Pour notre gestion de l’aide, 
il y a la transparence, il y a 

le partage, le collectif. Cela, nous, 
c’est notre force. Si tu viens là-bas, 
tu ne vas pas savoir que celui-ci est 
le président ou que celui -là est 
le secrétaire général mais tout le 
staff, au moins 20 personnes, peuvent 
t’expliquer tout ce qui se passe dans 
la maison, que tel financement est 
dédié à telle activité, etc. » 

« Nous voulons que les femmes 
valorisent la production fami-

liale car on ne peut pas continuer à 
vendre 10 kg de mil pour acheter 3 kg 
de riz, par exemple, dans une école de 
450 élèves, ils consomment des plats 
de niébés, croquettes de manioc… pour 
dire qu'avec ce que nous produisons, 
on peut bien se nourrir. »

Les soutiens à certaines de ces initiatives 
dépendent pour partie, depuis 2005, des 
financements de la région Midi-Pyrénées 
qui s’arrêtent lorsque celle-ci cesse de 
financer ses propres associations régio-
nales comme Assodia.

1990 + NOS PREMIERS PROGRAMMES

2000 + AGIR SELON LES 4 AXES STRATÉGIQUES

2010 + LA DIVERSIFICATION DES ACTIVITÉS ET DES PARTENAIRES

1980 + UN TEMPS POUR S'ASSOCIER ET SE FORMER ENTRE VOISINS ET COMMENCER À ÊTRE AIDÉS

POUR  
EN SAVOIR 
PLUS :
Nous sommes devenus fiers 
d'être paysans
L’histoire de l’UGPM à paraître sur  
www.grad-s.net

Des extraits d’interviews,  
sons ou images.

« C’est vraiment là où l’on « C’est vraiment là où l’on 
a eu un programme qui a eu un programme qui 
cible les besoins de nos cible les besoins de nos 
membres. » membres. » 

Accueillir, voyager, s’inspirer :
Leur capacité d’apprentissage 
et leur ouverture aux autres les 
amènent à accueillir, rencontrer 

et se forger des réseaux qui 
apprécient leur vision au service 

de leur communauté. Ainsi, 
ils effectuent de nombreux 
voyages d’où ils rapportent 

expériences, idées et soutiens. 
Le voyage, la rencontre de 

pairs, l’échange d’expériences 
restent la meilleure « méthode » 

de formation des acteurs du 
monde rural.

LES LEÇONS DE NOS 
PARTENARIATS
À la base du partenariat, la connaissance 
mutuelle :
« Un partenariat de longue durée n’est 
pas un partenariat basé sur le finance-
ment mais sur la réflexion commune et le 
partage des responsabilités. On com-
mence par des visites et des échanges, 
on voit les difficultés et ensuite on trouve 
des financements. On peut rester trois 
ans sans financement mais on continue à 
échanger informations et points de vue. » 
(Ndiakhaté)

Toujours se parler pour approfondir la 
connaissance mutuelle :
 «Construire un partenariat durable ne 
pose pas de problème si les uns et les 
autres se connaissent, s’ils prennent le 
temps de discuter, de réfléchir et d’apla-
nir les difficultés. Parfois vient un renou-
vellement de leur personnel, et, comme 
nous sommes alors secoués par une 
nouvelle tête, cela nous oblige à réflé-
chir, à voir comment continuer à avancer 
ensemble. Les nouveaux essaient de nous 
comprendre et apportent leur propre 
touche à la relation.»

LES  
POINTS 
COMMUNS

Programmes Kiiraayu Kërgi et Calebasse 
Solidarité (soudure/endettement).

Formation informatique et gestion  
du crédit.

Ce partenaire nous aide à mettre en 
place des centres de formation profes-
sionnelle de jeunes qui seront un échec.

Kayer (Kayor Energie Rurale), formation à 
l’installation et la maintenance d'équipe-
ments solaires: éclairage, froid, irrigation.

Union des producteurs agricoles pour le 
développement international (Quebec): 
Voyages d'échanges de paysans à paysans.

Formation à la citoyenneté et à 
l'accompagnement des exploitations 
familiales et soutien aux programmes de 
semences paysannes.

Transformation et vente d'huile  
d'arachide.

1000 femmes formées aux techniques 
culinaires de produits locaux.

Soins aux ânes et aux chevaux, indispen-
sables au transport et à la culture.

Avec l'Institut sénégalais de recherche 
agricole et la région Midi-Pyrénées : 
programme de fumure et amélioration 
de la qualité de l'huile d'arachide.



LEURS  
RELATIONS  
AVEC LE GRAD 
L'AVIS DE LEUR  
ENTOURAGE

En 2010, Baganda, notre troisième Sénégalais, 
est alors inconnu au GRAD mais il est un 
partenaire de l’association genevoise « Jardin de 
Cocagne-Solidarité Nord-Sud » qui, voyant son 
désir de faire le récit de son expérience, une 
expérience riche de métiers et de partenariats 
variés, nous l’envoie. Et ce premier récit, enrichi 
de tant d’autres entretiens et d’un séjour de 
Martine et Jean-Pierre à Koar, est publié - début 
2000 - comme « No 3 » de notre collection 
« Porter les paroles paysannes ».

Demba et Ndiakhaté (UGPM), nous les avons 
connus au Sénégal, au début des années 1980, 
à l’occasion du programme GRAD/Six-S de 
projections de montages audiovisuels dans les 
villages et sommes restés en relation suivie avec 
eux depuis lors. Entre 1997 et 2004, comme une 
soixantaine d'associations, ils ont discuté avec 
le GRAD sur « l'aide internationale et les OP ». 
Enfin, par de nombreux séjours à Genève et à 
Bonneville et, avec Demba, par l’édition en cinq 
cahiers du récit de l’expérience de l’APRAN pour 
le retour à la paix en Casamance.

Pourquoi avoir choisi ces cinq cas ?
Nous souhaitions que leurs parcours 
soient non seulement longs et 
documentés, variés, reliés au GRAD 
et vécus avec différents partenaires ; 
mais qu’ils éclairent notre propre 
façon de coopérer avec eux et avec 
leurs associations, que nous-mêmes 
ne qualifions pas de partenariat, 
pour éviter la langue de bois, mais 
plutôt de cheminements côte à côte 
vers les mêmes rêves.

Quant à Mariam, nous n’avons pas été ses partenaires mais 
l’ayant vu travailler au Burkina Faso, en 1983, auprès des 
groupements Naam, puis ailleurs, nous l’avons interviewée 
plusieurs fois et invitée aux rencontres EDS. En 2016 notre 
amie, lors d’un séjour à Bonneville, a commencé un récit de son 
expérience, aux partenariats variés.

Tata, lui, a connu Benoît en 1998, durant un 
stage d’étudiant en milieu rural et participé au 
suivi de FMP au Togo. Par de nombreuses visites 
et séjours, par son rôle au sein du Réseau des 
Communicateurs, il a vécu le GRAD de l’intérieur ! 
Puis en 2015, il est introduit par Christophe 
dans la Commission Souveraineté Alimentaire 
de la FGC et, en 2017, conduit à Lomé un atelier 
« Manger local en Afrique de l’Ouest ».

Un transformateur togolais en parle : « Il n'est pas juste là pour : 
tu viens tu les donnes tes produits. Tata c'est un atout pour nous. 
Si par exemple nos producteurs ont besoin d'un prêt auprès 
d'une banque, on a signé un contrat avec OADEL qui vend nos 
produits, alors la banque a un peu plus confiance. Il se sou-
cie aussi de comment ça va, comment le produit va faire pour 
arriver chez lui au niveau de Bobar..Il fait tout pour faciliter la 
tâche aux transformateurs : trouver des emballages et comment 
venir les mettre à notre disposition ; un problème avec la matière 
première ? Il va essayer de joindre un producteur, nous mettre en 
contact et il fait un contrat de groupe pour qu'il puisse véhiculer 
son produit et que tu n'aies pas de manque de matière première. 
Il essaie de jouer tout ce rôle là. Il s'est mis dans la tête que ça 
doit marcher. IL SE BAT,IL SE BAT. » 

Un membre de Béogo en parle : « Dans les villages on sent l'expérience que Mariam 
a accumulé cette capacité de discuter qu'elle met en pratique quand elle explique 
aux femmes pour faire la bouillie enrichie, elle est très convaincante avec un charisme 
capable de rassembler les gens. Comme en Suisse, les gens apprécie une femme de 
valeurs et cela à crée un esprit de sympathie. Avec elle une confiance s'est établie. Béo-
go est venue former à la gestion, plusieurs fois. On a constaté que les projets qu'on a 
l'habitude de financer sont bien gérer, la comptabilité est bien tenue On a vu que c'est 
le moment, maintenant on donne chaque année l'équivalent du total des projets et elle 
gère. Cela peut éviter des pertes temps, les aller retour, des questions où on se rend 
compte c'est eux qui peuvent répondre dans la réalité. Maintenant si elle pense qu'elle 
doit remplacer un éducateur par exemple elle peut le faire sans besoin de nous présen-
ter. Cette possibilité de gérer cela fait partie de l'autonomie. » 

Le responsable de l'association JACO en parle : « Pour nous 
c'était toujours important d'avoir cet échange pour comprendre 
la société avec quelqu'un qui connait la France…même si en 
rentrant ils avaient un peu les mêmes problèmes que nous pour 
trouver des entrées localement dans la société. Après plusieurs 
expériences, on a soutenu directement l'association, c'était les 
suites des financements du GRDR et est venu la décentralisation 
et les leaders des projets se sont impliqués dans les communes. 
On avait un projet de soutien et notamment à Kodjari où était 
Baganda. Ensuite est venu le projet SIDA, sur l’initiative de la 
FGC de discuter du sujet avec les partenaires. Et de ceux qui ont 
répondu le plus vite et au plus près réel c'était Baganda. Sur tous 
les projets sociaux il était pour nous un grand maître, sur le SIDA 
par exemple c'était très difficile d'en parler au début mais il or-
ganisait des réunions et il nous a mis en relation avec l’hôpital. » 



EVOLUTION DE LA COOPÉRATION 
INTERNATIONALE :  
LES TROIS CONTEXTES DES PARTENARIATS EN MILIEU RURAL

D’AUTRES PUBLICATIONS DU GRAD SUR LE MONDE PAYSAN 
D’AFRIQUE DE L’OUEST À RETROUVER SUR WWW.GRAD-S.NET

Rejoignez nos groupes Facebook « EDS Études Débats, pour des Partenariats durables » et « Porter les Paroles Paysannes »

Décennies
CONTEXTE SYSTÈME D’AIDE 

Niveau international Afrique de l'Ouest Milieu rural Les Bailleurs de Fonds Les ONG La Coopération décentralisée

1960

Indépendances

FAC (France)
FED (Europe)

Coopératives sous tutelle Aide d’État à État 

Grande période des  
politiques de planification

FED : « Nous ne finançons  
pas des idées, seulement  
des projets »

Mort des plans
De paroisse du Nord  
à paroisse du Sud :  
« Chacun ses pauvres »

Assistance technique à des Sociétés d’État, chacune gérant son « Opération »  
dont le succès est faible sauf pour le coton

1970 Encadrement directif

Mépris des savoirs  
des paysans Qui s'habituent à dépendre

Grande sécheresse 73-74 Famine et émigrations Arrivée des ONG qui viennent 
au secours

1973, au Sénégal, deux  
innovations, la première OP 
et la Communauté rurale

Premiers Jumelages

Les jeunes et les femmes  
sont sans voix au sein  
des exploitations familiales

Des jeunes ruraux créent 
leurs propres Organisations 
Paysannes (OP)

1980

Plans d'ajustements structurels imposés par FMI et BM  
aux États sur-endettés Déclin des coopératives 

L’État se désengage Moins d’État,  
plus de « marché »

Début de leur intérêt pour  
les OP

A chaque village, son projet 
d'aide

1990
Développement local  
et Décentralisation sont 
promus

Les changements clima-
tiques sont perçus par les 
familles rurales

Nombreuses et concurrentes Premiers accords de  
commune du nord à  
commune du sudDes programmes des OP  

sont financés

2000

Fondation du réseau des 
OP, le ROPPA

Intérêt des OP pour  
l'exploitation familiale

Les accords se poursuivent  
de région à région

Déclaration de Paris Nouvelle procédure des appels 
à projets

Les états du sud sont 
mieux respectés Mort des programmes d’OP

2010

Les ONG sont de + en +  
subordonnées aux bailleurs  
de fonds

Négociation de + en +  
complexe des contrats

La décentralisation devient 
effective

« Manger local » et  
agro-écologie intéressent  
de + en + 

Une même commune  
peut recevoir de l'aide  
de nombreuses sources

Le maraîchage s’étend Les OP manquent de + en + de 
ressources d’aide

De 1960 à 1984, les politiques internationales et celles des pays 
d'Afrique de l'Ouest n'ont guère été favorables ni à l'autonomie 
des paysans, ni à une égalité dans les relations de coopération. 
Le contexte était alors celui de l'encadrement du milieu rural et 
l'aide internationale était gérée par des sociétés d’État conduites 
par des assistants techniques du Nord. L'on ne parlait pas de 
partenariat.

A partir de 1985, la situation de faillite des Etats a donné aux 
institutions financières, le FMI et la Banque mondiale, l'occasion 
de limiter les initiatives du secteur public et ouvert l'accès aux 
sources de l'aide internationale (les « Bailleurs ») à d'autres que 
les Etats. De nombreuses associations privées, dites « ONG » (du 
Nord et bientôt du Sud) ont obtenu le financement de projets et 
de programmes et, pour mettre ceux-ci en œuvre, ont établi des 
« relations de partenariat » avec les collectivités locales et avec 
les organisations paysannes (les « OP »). 

Depuis 2005 et les Accords de Paris, cet accès est organisé, 
depuis chacun des bailleurs, sous forme d'appels à projets. 
Ceux-ci mettent en concurrence, sur des thèmes de coopération 
choisis par les bailleurs, les projets présentés parles ONG, les 
collectivités locales, les OP, etc. Ce système est défavorable aux 
partenariats durables et a rendu rare le financement des pro-
grammes des OP.

Des dossiers  
sur les relations de partenariats

Une collection de livres  
sur les leaders paysans

Des publications  
sur le mouvement paysans


